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Les nnnoiicos cl ies réclames publiées dans'le 

Jourmil de lionhaix paraissent le Dimaacbe dans 

le Jourual d'Annonces qvn contient le BüLLCTIlf 

COMMERCIAL (lè Roubaix et de Tourcoii.^.

Tout ce «lui intéresse le commerce à un  point de vue général sera inséré g ra tu item en t.

R O U B A IX , 10 août.
Un avis inséré au Moniletir rappelle aux bles

sés et aux familles qui sont dans le cas de pro> 
liter des souscriptions ouvertes pour l'armée 
d'Italie, qu'ils ont à former leurs demandes au*
>rès des maires, qui les transmettront i  la pré
fecture en y joignant tous les renseignements 
nécessaires. ________

Le Ministre de la guerre vient d'adresser 
i  tous les chefs de corps l’ordre de renvoyer 
dans leurs foyers tous les hommes en congé 
renouvelable qui avaient été rappelés pour la 
j guerre d'Italie cl tous ceux qui se trouvent dans 
es conditions réglementaires pour obtenir des 

congés semestriels et illimités. Cette mesure, 
qui est la conséquence de ia note insérée au 
Moniteur, sera accueillie avec faveur dans la 
France entière, non-seulement parce qu'elle
e.st un indice de paix dans Vavemry mais parce 
que les bras manquaient dans les campagnes 
pour l’agriculture au moment de la moisson.

On calcule qu’environ 150,000 sous-olTiciers 
et soldats quitteront les cadres dans le courant 
du mois d’août. Un coutingent proportionnel 
d’olHciors recevra des congés temporaires.

Le ministre de la guerre a en même temps 
donné ordre aux commandants des divisions et 
des subdivisions militaires de metire â la dispo
sition des cultivateurs les hommes (le bonne 
volonté qu i, dans les régiments , voudront s’u
tiliser pour les travaux de la moisson.

Le gouvernement belge a décidé que les ou
vrages de littérature et d’art expédiés de France 
en transit , par les chemins de fer, seraient af
franchis de loute justification d’origine , aux 
douanes froiilières du royaume , sous la condi
tion d'êlre reiiformés dans des wagons cadeua-
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CHRONIQUE LOCALE k  DÉPARTEMENTALE

CONSEIL HUMCIPAL UË ROUBAIX.
Rcsum-é de la séance du 5 août 1859

\. Présentation du budget supplémentaire 
pour l'exercice 1859.

^1. Adoption d’un tarif pour les prises d'eaii 
au (-anal.

3. Vote d'un crédit pour un appareil d’illu
mination au gaz.

\. Vote d’un autre crédit pour Je feu d’arti
fice qui sera tiré à l’occasion de la féle du 15 
août.

5. Autorisation de plaider en appel contre un 
jugement du tribunal de la Seine.

G. Subvention accordée â M. Leuridan, bi
bliothécaire de la ville , pour faciliter la publi
cation d'une Histoire de réglise Saint-Martin de 
Houbaix. J

7. Consentement donné â l’aliénation d’une 
parcelle de terrain joignant la route départe
mentale n” i9.

Lundi 8 août , la Chambre consultative des 
arts et manufactures de Roubaix , à laquelle 
s^étaient joints un grand nombre d'industriels 
de cette ville , s’est rendue en corps chez M. 
Mimerel, sénateur, afin de lui olTrir une magni
fique médaille en or, hommage de la reconnais
sance publique pour les nombreux services 
rendus à la France manulaclurière par ce véné
rable président du Comilé de l'Association pour 
la défense du travail national.
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Suite. — Voir notre dernier numéro.

BerglMB «tah bon nageur ; il reparut bientôt 
2«la suriace; toutefois, la barque qui portait 
Elise, devenue tout i  coun finé voilière, s'était 
éloigné* avec ia rapidité de l'éclair.

« Adiou ! > cria le pilote, en riant et en agi
tant son boMMt «a I’air.

L’effroi 4tait général.
« PonyqMit «'avoir remis la lettre juste en 

ce momeni? dit Feldmans au comte avec hu
meur.

— Mon Diou, monsieur le baron, (iui se serait 
douté d’iMM trahison de l’équipage? V

-* --- lABki AM

Ot! répo; 
I.'ciuhen :.o

^ 1  I ^

j'Ci inissioti de la reine, 
i!) il..‘ canon, pour lap- 
., •> luhint (jUc; lîci’yli, a 
vis? ?ui s !v ’c la sienne, 

scadri!le réun'l.

irous avez
vu vousMUèn* que j ’ai fait tout ce aue j’ai pu 
pour sauver mademoiselle Alstern. On ! impos
sible de vous imaginer combien je souffre de ce

(Refiroduction interdite.)

—  - - , . e:’ . ion ;..;teii:.ire s-'U 
but. A lorce de rauic; ,cl Wji:1 *.s V(»i!o:, dé;vlayé(-.', 
sa chaloupé ylis.ail sur t’oui avo{- la ■.■î[»idiié 
d'une /lèche, el les torches iiermellaienl devoir 
qu'il gagnait du terrain sur le ravisseur.

Mais celui-ci comprit (|ue sa torche était un 
phare pour son ennemi ; il la jeta donc à la nier.

lierghen, privé de ce guide, perdit bientôt la 
barque de vue el l'on jugea tout à fait inutile 
de |)oursuirre la chasse.

l n sourire ironii)ue sur les h'ivres , le comte ' 
donna ordre de rejoindre la flottille. A peine * 
avail-on viré de bord qu'il vit approcher une 
grande voile poussée par un bon vent, tandis 
que neuf rames blanches comme la neige se 
mouvaient en cadence à ses deux côtés. I£lle 
n'était point éclairée; il la prit d'abord pour une 
des chaloupés napolitaines; mais, à la lueur de 
son propre feu , il reconnut qu’elle portait le 
pavillon anglais. Au même moment, elle passa 
tout près de lui, rapide comme l'éclair. La mer 
écumait à sa proue el faisait jaillir l’eau sur les 
rameurs; le vent sifflait dans les cordages, mais 
un silence complet régnait â bord, lin jeune 
homme debout à l'arrière teuait sa longue - vue 
à l'œil. Que distinguait-il dans l'obscurité ? 11 
voyait un point noir se mouvant avec lenteur 
sur la surface de l'eau ; il le voyait & la clarté 
^u’un ciel sans nuages répand sûr la mer... et 
il ne le perdait pas de vue.

« A M. M IM EREL ,
)> SÉNATET'R,

» Président du Comilé pour la défense du 
» Iravail national.

t Ajournement de la réforme douanière,
» l i  mai 1859.

Les membres de la Chambre consultative 
» et les industriels de Roubaix.

» Témoignage de reconnaissance. »

En présentant celte médaille , M. Roussel- 
Dazin, président de la Chambre consultative , a 
adressé à M. Mimerel les paroles suivantes :

« Monsieur le sénateur el cher concitoyen,
» Il y a trente-deux ans , les industriels de 

3» Roubaix se pressaient dans ces mêmes salons
> et venaient vous remercier du zèle que vous 
» aviez déployé dans la défense du travail natio-
> nal , attaqué par les décevantes théories du 
» libre échange.

> Pendant celte longue période de temps qui
> nous sépare (le 1827, le travail national a été
* plus d’une fois mis en péril, et toujours vous
• avez couru avec la même ardeur, avec les 
» mêmes succès à la défense de nos manufac-
> tures et du régime qui est leur sauvegarde.

» Grâce â ces persévérants efforts, Roubaix a 
» doublé le chiffre de sa population , ses nom- 
» breux ouvriei's ont vu leurs salaires progres- 
» ser dans une même proportion.

» Importance de la cité, bien-être de ses ha- 
» bitants à tous les degrés de l’échelle sociale , 
t voilà quels ont été les fruits du maintien de 
» notre régime économique.

> Si nous devons à la sagesse de notre glo- 
» rieux Empereur la plus grande pari de ces
1 bienfaits, notre cœur ne saurait pourtant ou- 
» blier volre infatigable dévouement à cette 
» cause féconde et nationale de la protection 
» du Iravail français.

> >'()us venons î s ; ourd’l.ui v,;us lotner-
( ior ( l vous en ; . un ur. h e i-inoi- ■ 
na . Recevez . oi, ur . éi ur . .‘Il ■

> ' le d’or, elL . ck. üne laijlt . ..conij.cnse j

1 ti j'iru jiliis  à u n  i:c  ! ( ju iiu a iu ia- î- il; ; oz; 

A 'i l ig . . .  tiens la n .i . ne p rè le . i4 o n , nu'S am is , 

ccnragt; î ■.
Ü i.î;il!on  reconr.n ! l;rn;j\ sivi ; m ais  ce lu i - ci , 

e c iu i i\t inen t occn,)/: i f l l i is o ,  ne ic n ia r ( ju a  pas 

k .-ur.ile.
..e (»i el Süph-. - vlia* lin e  ;:.\aient re jo in t 

l ’o Ci: !r i:!e  avec 1 On ne ,ieo! se liaire

uno  i .'(i (lo la ,co le ; ; (ic i V r ii in a iiu  n i de la dou- 

le o r  V de r in q u ié lu d e  de !a princesse â la nou  * 
velie iie ce i ju i vena it île se passer.

l-.e r.ji ju r a  s n r  sa co u ro nne  de venger son 

o u lr a g e .

l.a  pe tite  escadre  regagna  le p o r l s ile nc ieuse  

e l d éso lée .

K ) io n s ie u r  le b aron  , d i l  R e rghen  s 'em pres 

sant d ’abo rde r r e u lm a n s  , je  pu is  vous assurer 

m a in te n a n t q u e  L i l l io lf ,  ou  D enow sk i, est l'ins-  

t ig a le u r  de cette in la m ie .

,— l’ai aussi des raisons de le supposer.
— Il élail en mer cette nuit.
— Je l’ai vu.
— Dès que la petite barque s’est éloignée de 

nous, il a pris la même direction.
— Vous avez vu cette manœuvre ?
— Oui, monsieur le baron , tout l'équipage 

de ma chaloupe peut l'aflirmer.Eh bien,croyez- 
vous encore à l'accusation de Sarelli contre 
moi?

— Non, mon ami ; je vous l'ai déjà dit. >

Revenons â Benoviskt.
Il demeurait immobile à sa piace. Ni l’agita

tion de la mer , ui le sifflement du vent, ni les 
elTorts de la chaloupe pour avancer rapidement, 
rien ne paraissait l’émouvoir. 11 était concentré 
dans une pensée unique , et cette pensée dans 
un regard qui, à travers la longue-vue, demeu-

>• de vos longs travaux et la preuve que Roubaii 
i» s’efforce de placer sa reconnaissance aunWeao
> des services qui lui sont rendus. »

En terminant cette allocution, M. Roussel- 
Dazin a remis â .M. le sénateur Mimerel la lisU 
des souscripteurs qui se sont associés i  cet acte 
de reconnaissnce, liste couverte de 268 l ig a 
tures.'

M. Mimerel a répondu en ces termes :

« Mes chers concitoyens,
)| Nous avons les mêmes sentiments. Oui, 

» c’est vers l’Empereur , vers l’Empereur seul 
» que doit monter notre premier élan de frati- 
» tude. Qui, plus que lui, veut la prospérité dé 
» la pairie ? Qui, eomme lui, a su, soit en fai- 
» sant la guerre, soit surtout en faisant la paix,
> prouver son dévouement et son amour ponr 
>» la France ?

» Mais, après lui, je suis heureux de tronrer
> encore une place dans votre cœur et dans Tot 
» souvenirs : je suis heureux de rae trower
> aujourd’hui au milieu de vous et de vons 
» compter en aussi grand nonbre chez moi. Ce 
» m’est une bien douce preuve que l’afietlioa 
» que vous m’avez montrée en tant da circons*
• tances ne s’attiédit pas, et qu*après. treutû^
* deux années écoulées mes efforts dé^
> fendre et faire prospérer votre indttttria im U
> appréciés çar vous avec la mêma vivacité 
» qu au premier jour.

> Vous venez de roe le rappelar : c*est, an
> effet, en 1827, que pour la première fois voua 
» m’envoyiez à Paris pour montrer tout lo diaa-
> ger, pour nos manufactures, de l’introdactien
* des produits fabriqués de TAngleterre : je
• conserve avec respect le signe matériel ae 
» gratitude qu’alors vous voulûtes bien m’offrir;
> je conserve avec le même soin cette médsdUe 
t qu’à l’aide d’une souscription mes cènci*
» toyens me donnèrent à la suite de l’inangu-
> raiion du canal de l’Espierre ; et aujourd’hui 
» je reçois avec une vive émotion le témoignafe
> jiiiis (datant de satisfaclion et de généreuse 
» miiialive que vous venez m’apporter. Ces 
>1 ^,is0s précieux d'une longue et inaltérablf

rail lix(> .sur le but : ce point noir encgre éloi
gné , (jui fuyait emportant la seule félicité de 
sou cœur, Klise Alstern.

«> (^amarades, dil-il à l'équipage, si nous 
u’alteigaons pas la barque avant qu’elle ne ' 
touche au rivage, notre travail est stérile. Prou
ve/ que nous sommes des Anglais , les maitres 
de la mer. »

i'n peu avanl l'enlèvement d'Elise, il avait 
passé près de l’escadrille. Quand les cris d’effroi 
des dames et enlin le coup de canon vin^nt 
frapper son oreille, il craignit que le danger 
donl Daniel l'avait prévenu ne se fût conûrmé.
11 braqua sa longue-vue sur la barque funtWe, 
et il reconnut (ju’il ne se trompait pas. Il com
mença donc immédiaiement sa chasse.

Ĵ e ravisseur fit voile vers la côte dc Paosil- 
lippe , dans la direction des ruines d*un vieux 
{•aiais qui avait aftparlenu à Jeanne II.

Un s’élait rapproché peu à peu de la côte. La 
dernière oJarté du ciel se perdit dans l’erabrt 
que protégeaient le.s collines et les monlafttas. 
La longue-vue devint inutile , le lieutenant la 
déposa, le désespoir au cœur.

a Prouvez maintenant, camarades, ^uo VQpr ̂  
ayez du feu , dn sang dans les veines ot de la 
vigueur dans les bras ! cria-t-il i  ses matelots. 

Et il saisit lui-méme^le gouvernail.
4 Dans un quart d’haare, tout sera paria, al' 

nous ne faisons l’impossible. Vive te roartv'ta^ 
glais ! en avant, mes anis ! * * •

La chaloupe redoubla do viteaaaL EOe tar- 
dissait sur les vaguès, légère conme MW ga-'' 
zelle. i V '

€ Aux canons, Aerlig ! r *
Celui-ci s’en approcha, fa nécha alloâiéé t  là  

main.
« Très bien ! vous lï'avez pas trompé soB.’él*


